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Ce qui veut dire qu’elle a pour elle
des présupposés si évidemment par-
t agés qu’il ne vient à pers o n n e ,s a u f
é p i s o d i q u e m e n t , l’idée que ces pré-
supposés puissent être large m e n t
c o n s t ruits pour d’autres raisons que
celles qui sont alléguées. C e t t e
c o n s t ruction prend elle-même de
multiples fo rmes pleines d’enseigne-
m e n t s . Je m’arr ê t e rai ici sur ses mésa-
ve n t u res statistiques, ayant esquissé
a i l l e u rs l’analyse d’autres aspects de
cette étonnante construction sociale 1.

La production statistique 
de l’off re

L’ o ff re de lecture et d’écri t u re ,
comme toute politique d’interve n-
tion publ i q u e ,s ’ a rme de données sta-
tistiques visant à administrer la
p re u ve de son bien-fo n d é . Il en est
ainsi des enquêtes P ratiques cultu -
relles des Fra n ç a i s censées mesure r
et diff é rencier les gra n d s , m oye n s ,
petits et non-lecteurs ; il en est ainsi
de l’enquête internationale compara-
t i ve sur la littéra t i e 2 c o m m a n d i t é e
par l’OCDE (Office de coopération et

de développement économiques),
p rise en ch a rge par l’Office canadien
de statistique, fondée sur un ques-
t i o n n a i re élaboré par ITS (Inter-
national Testing Serv i c e ) . Il est inu t i l e
d’en rappeler les « résultats » ,p u i s q u e
ceux-ci sont largement contestés.C e s
deux enquêtes ont en effet fait l’objet
toutes deux de contre-enquêtes fo rt
i n s t ru c t i ves auxquelles il conv i e n t
d ’ a c c o rder la plus grande publ i c i t é .

Combien de livres 
avez-vous lu ?

Avec les moyens du bord ,A n n e - M a ri e
C h a rt i e r, Jo c e lyne Debay l e , M a ri e -
Paule Ja ch i m ow i c z 3 ont essayé de
« t e s t e r » l’imposition de pro bl é m a-
tique inhérente à la question cl a s-
sique :combien de livres ave z - vous lu
le mois dernier ? Elles re m a rquent à

O ff re de lecture 
et d’écriture

Justifications statistiques 
et impensés lettrés

L’ o f f re de lecture et d’écriture ne cesse de s’imposer, par mille et un vecteurs,
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juste titre que cette question, d a n s
son apparente simplicité, est loin
d ’ ê t re aussi évidente dès qu’on la
questionne à son tour.

« L o rsqu’on demande à quel -
qu’un de décl a rer combien de livre s
il a lu dans le mois ou le tri m e s t re
é c o u l é , comment interpréter les
réponses ? Comment procède celui
qui répond ? Fait-il une éva l u a t i o n
a p p rox i m a t i ve ou re c h e rche-t-il les
t i t res des ouvra ges qu’il a réellement
l u s ? »4 Telles sont les questions que
se posent les auteurs .

Elles re m a rquent tout à fait judi-
cieusement qu’« on se tro u ve , ave c
les décl a rations de lecture , d eva n t
un pro blème de méthode qui se pose
ra rement aux sociologues. En effe t
dans les enquêtes sociologiques qui
re c o u rent à des entre t i e n s , o n
demande généralement aux per -
sonnes auprès de qui on enquête
soit des info rmations fa c t u e l l e s
( v é ri fi abl e s ) , soit des jugements sub -
jectifs (opinions, rep r é s e n t a t i o n s ,
appréciations dive rses) que l’on
c h e rche à relier à diff é rents autre s
p a ra m è t re s .O r, dans ce cas précis, i l
est demandé de constru i re une
va ri able “ o b j e c t i ve ” (les lecture s
sont une réalité fa c t u e l l e ) , mais qui
n’est pas d’emblée disponible à l’in -
fo rm a t e u r. Elle demande une re m é -
m o ration tout à fait inhab i t u e l l e ,
puisque personne n’a de raison de
q u a n t i fier ses pro p res lecture s , ni en
unités d’objets (combien ?), ni en
temps (durée ?), ni en typologie des
s u p p o rts (part des maga z i n e s ) »
( p .7 5 ) . En dehors des effets de légi t i-
mité conduisant soit à suréva l u e r,s o i t
à sous-évaluer ses lecture s , la lecture

présente une spécificité : si cert a i n e s
p ratiques sont « m é m o rabl e s» ,n o m b re
de pratiques sont trop banales pour
l ’ ê t re .C’est le cas de la lecture .

Les auteurs se donnent alors pour
objet d’« étudier plus précisément
comment les décl a rations sont
dépendantes des représentations de
la lecture et des pro blèmes de mémo -
risation par une approche mono -
gra p h i q u e , centrée sur les pro c e s s u s
de décl a ration à l’œuvre dans les
d é cl a rations de lecture » ( p .7 8 - 7 9 ) .
L’enquête sur la pro c é d u re de re m é-
m o ration effectuée auprès d’étudiants
fait appara î t re que les répondants
é c a rtent inconsciemment une part
i m p o rtante de leurs lecture s . S o n t
très peu signalés,et pour certains étu-
diants « o u bliés systématiquement,
aussi bien les livres de “ d i s t ra c t i o n ”
comme les bandes dessinées, l e s
romans policiers , les livres lus à
a u t ru i , comme la littéra t u re enfa n -
tine (très présente dans la vie quoti -
dienne des jeunes mères de fa m i l l e ) ,
les livres d’usage , soit pers o n n e l s
( g u i d e s , l i v res de cuisine, l i v re s
c o n c e rnant l’hy giène ou la santé),
soit pro fessionnels (tous les manu e l s
et livres de classe) » ( p .8 2 - 8 3 ) .C e t t e
c o n t re-enquête permet sans gra n d e
d i fficulté de « multiplier par deux »
le nombre de livres lus en un mois
(en ex cluant de ce décompte les
l i v res simplement consultés ou lus en
p a rt i e ) .Par conséquent,c o n cluent les
a u t e u rs , « à s’en tenir aux cri t è re s
h abituellement adoptés, la pro c é -
d u re de rappel incité que nous
avons employée dans notre enquête
fait basculer les étudiants interro g é s
du statut de lecteurs moyens au sta -
tut de très gros lecteurs » ( p . 8 5 ) .
E n fi n , « si les enquêteurs ava i e n t
p rocédé de la même fa ç o n , les statis -
tiques en auraient-elles été boule -
ve rsées ? Pe u t - ê t re , mais la question
i m p o rtante n’est pas là ». Si l’on ne
peut qu’apprécier la re m a rq u abl e
diplomatie des auteurs qui ne contes-
tent qu’en passant les résultats statis-
t i q u e s , il n’en demeure pas moins que
leur contre-enquête laisse pour le
moins songe u r.

La baguette et le bére t

Deux statisticiens, Alain Blum et
France Guéri n - Pa c e , ont été ch a rg é s
d ’ ex p e rt i s e r 5 l’enquête de l’OCDE
sur la littératie après que « la Fra n c e »
a été réduite à l’état de pays « a rri é r é »
par les résultats de l’enquête.

Menée au total dans 20 pay s ,
auprès de milliers de personnes inter-
rogées sur la base d’un long question-
n a i re élaboré à partir de documents
c o u ramment utilisés (notices de mé-
d i c a m e n t s , h o ra i res de bus, m o d e s
d ’ e m p l o i s , a rt i cles de pre s s e , e t c . ) ,
l’enquête (International Adult Lite-
racy Survey ) , administrée par des 
instituts de sondage s , aboutit à
Statistiques Canada qui met en ro u t e
ses algo rithmes statistiques pour cal-
culer la répartition de la population
en niveaux de compétences.

La France arri ve ava n t - d e rn i è re ,
juste avant la Po l o g n e , avec un taux
de 40 % d’illettrés… Plus grave
e n c o re ,t rois quarts des Français « n e
s e raient pas capables d’effectuer les
tâches courantes de la vie quoti -
d i e n n e , comme lire un journ a l ,
é c ri re une lettre , c o m p re n d re un
t exte court , une fiche de paie, e t c. E t
près de 50 % des A m é ri c a i n s , 4 0 %
des Hollandais, 2 8 % des Suédois » .

Pe rsonne n’est étonné aux États-
Unis… la France vue de loin, le bére t
et la baguette… La contre - e n q u ê t e
des deux statisticiens français conduit
p ro gre s s i vement le lecteur à pre n d re
la mesure du fait que toutes les étapes
de l’enquête ont comporté des fa i l l e s :
la conception du questionnaire ,la tra-
d u c t i o n , la passation des tests, l ’ a n a-
lyse des données collectées. I l s
c o n cluent que « le classement des
p ay s , selon la répartition des ni -
ve a u x , est une superc h e ri e » ( p .1 2 1 ) .

Ils n’en restent pas là. Il faut en
e ffet s’interro ger sur les ori gines de
ces « e rre u rs » systématiques. L e s
a u t e u rs re t racent alors l’histoire des
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m e s u res d’intelligence depuis 1869,
où Sir Francis Galton (1822-1911)
p u blie H e re d i t a ry Genius. C ’ e s t
toute l’histoire du Darwinisme social
qui apparaît en arri è re - p l a n . Blum et
Pace suivent cette histoire jusqu’à
nos jours ,h i s t o i re qui oppose ch e z
les psych o m é t riciens les hérédita-
ristes aux env i ro n n e m e n t a l i s t e s ,h i s-
t o i re marquée par des b e s t - s e l l e rs
p é ri o d i q u e s , à prétention scienti-
fi q u e , visant à démontrer le cara c t è re
« i n n é » de l’intellige n c e ,h i s t o i re mar-
quée aussi par l’élab o ration de tests
de plus en plus sophistiqués visant à
m e s u rer cette « i n t e l l i ge n c e » . L’ e n-
quête de l’OCDE leur apparaît comme
un avatar de cette histoire .

Une demande inventée ?

Ces deux contre-enquêtes ont en
c o m mun de mettre radicalement en
cause les pro c é d u res statistiques non
seulement quant aux résultats aux-
quels elles ab o u t i s s e n t , mais aussi
quant aux présupposés idéologi q u e s
qui président inconsciemment à l’éla-
b o ration des tests ou questions.

Dans les deux cas analy s é s , les im-
pensés qui sont au principe des en-
quêtes révèlent une vision du monde
social marquée par un « racisme de
l ’ i n t e l l i ge n c e »6 pour le moins préoc-
c u p a n t . La question sur la lecture de
l’enquête P ratiques culturelles des
Fra n ç a i s impose implicitement un

seul type de lecture légi t i m e , c e l u i
des livres d’auteurs mémorabl e s ,l u s
in ex t e n s o et culturellement re c o n-
nu s . L’enquête sur la littératie sembl e
h abitée par une histoire que tra-
vaillent les fantasmes d’élites lettrées

fo rt occupées à déplorer sans cesse
« l ’ i n c u l t u re des masses ». Tout se
passe comme si l’off re de lecture 
et d’écri t u re avait non seulement
besoin d’inve n t e r, au moins pour une
p a rt statistiquement non néglige abl e ,
la demande, mais aussi de la justifi e r
en décri vant les populations visées
sous un jour apocaly p t i q u e .Une telle
situation n’a en réalité rien pour sur-
p re n d re . Elle attire l’attention sur la
demande inhérente à l’off re , la seule

p e u t - ê t re qui soit ici réellement attes-
t é e . Ce sont les off re u rs qui deman-
dent qu’on prenne en considéra t i o n
leur off re en s’inventant une de-
mande qui n’en demande pas tant…
si l’on ose dire .

Mais le plus grave , on l’aura com-
p ri s , ne réside peut-être pas tant dans
cette invention que dans les attendus
ou les sous-entendus qu’elle véhi-
c u l e . Qu’il soit légitime d’off rir la 
c u l t u re légitime et de créer les condi-
tions sociales d’accès à ces biens
o ffe rt s , sans doute.Tout le pro bl è m e
est de savoir si l’on peut dissocier
cette off re des impensés qui la stru c-
t u re n t ,et qui sont autant de mises en
scènes d’écarts culture l s .

À cette fi n , il serait important 
de porter au jour, ainsi que nous y
i nvitent les deux exemples précé-
demment étudiés,l ’ e n s e m ble des pré-
supposés idéologiques à l’œuvre dans
les off res de lecture et d’écri t u re ,d o n-
nant ainsi toute sa place à une histoire
sociale de l’économie symbolique des
p rocessus de production et de nomi-
nation des écarts culture l s ,é c o n o m i e
faite de diff é rences et d’éch a n ge s
r é e l s , mais aussi d’écarts pro cl a m é s ,
s i mulés ou dramatisés où se jouent
des représentations de soi et des stra-
t é gies habitées par toutes sortes de
fantasmes sociaux7.
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